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Durant le'reste de là nuit, Oes réfiexionsg canùtradletoiru se
heurtèrent dalla la fate _________________________

indolorie du jpuna hom 1i1 IllI
me. Enfin un mince filet
''n rose pftle apparut à fj~

1ret chacals, à-è
ilespanthèreslynx, lions
nge turent subitement.

la nature, ailencieuao,
patut se6 plonger un oa - { f4

mnanll un-~reposa ' b
soJa, puis les, feuillages
Aes palmie, des Oran.
gers et des aitroniers se
.balancèrent doucement

--osla brise, et le chant
1 .'des -oiseaux du désert

salua l'aurore, comme
:rinernal collcert desbil.

tes fauves avait salué
.''approcha des ténèbres.

Les 'ameante, les ib' q jI I
entr'ouvrirent leurs ailes
etL a'lacèret dans J'es-.
pace, reprenant posses-
sion de leur domaine
'éth6ré; puis,. un jet ra-
ypde, étincelant, mumi-
.Deulx, surgit tout'à coup-
à l'est du désert immen-
,se, dorant lu lôla les
lbisnifs p.ousséreux, et ~ .-

la disque rougtâtrô du-
soleil apparut mtjg@tu-.

eu,'COmmengat anslle a
tei a -Course quotid ien.

ce. Les chevaux, Itcn.' papprOçbný l'un de l'autr, les deux lingots, Il
ins iurC lé gasoa, se dres.
fêrent en *secouanit leur çàpsngÈ ri fhbotdç Jè Vres ils
,effleurèrent les branches d'irbustcs iampant.i Ieùr portée et d'un,
:tEe pas se dirigèreut vers là source blenf!'iean Le

M1arc diait derb curdý sous l'impression de cet admirable
spectacle du r6,vcil de- la nature -si- piagifique, si -sublime, si
jiandiose dans ces plaiocia de l'Afrique qu'il frappîîe u, sans :1

lasser, de son effet sisaneu-àmôme qui le contemplent
chaque jour.

de court moment avait fait tiêva à son ardente émotion. En
m retournant il vit l'indien debout derrière lui et ccoupé d6jà à

lieller es monture. Mare imita vivc'ient son compagnon et les
ie oz homes,& prê.a voit

1 fait un rdpas tout ausme
1 frugal, que celui do la

veille et s'dire désaltéras
à Vende claire du ruis-
seau, fa'dlént légère-
ment en Bello.

-. - -Dois-je donc vous
acconmp:goLr ?'demanda

lejuehimaie-n rom-
pant enfin le silence qui
avait réSné jugiqu'alors
entre lui et son couipa.

- -Oui, répondit celui-
-ci ; notts sillons à' Tri.

* Les voyageurs quitté.
rent l'oasis.

Le trajet à parcourir
était ong et pénible, il
demandait près d'une se.

Durant ce teuipr, à
Al'exoqPtion de quelques

péripéties de chasse in-
- épairables d'ue traver-

Bén dans le désert, Marc
et, l'inconnu ne s'Oocupô.
tent Vu'uni qu'à rappt 1er
ses souvenlirs- et à inter-

-ger avec,.instan cel'au tre
qu'à sa confirmer dans la
certitude qt4'il avaîteette
fois ret.rouvé Io véritable

lu Ilam "ayvez un attention, scrupuleuse. fija du comute et à répon-
*1 *,are aux pressantes et

utiles questions Iqu.i lui étalent ,adressées., ËN112 ne saurione dong
répéter ces conversations qui nous feraient retomber dans des
isditesi continuelles. Da. pJus,, lndien traga au jene. homme
tout leplan de condulite qu'il avait à suivre.

Les ivénemnts eux mêmes feront assez ressoitir ce plan
pour que,ýuu n'ayons pas à le reproduire ici.
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Qu'il nous suffise donc de dira qu'à Tripoli les doux
voyageurs trouvèrent un petit navire qui les débarqua en Sîil12

Là ie durent se séparer, l'lndion n'embarquant directement
pour la France, et Mato devant passer en Italie et taverstr la
péninsule dans toute sa longueur.

Une dtroi te amitié s'était formée entre les deux hommes,
une confiance sans bornes existait outre eux.

Marc s'était promptement convaincu que son mystérieux
compagnon jouissait non.seulamcnt doe toute la plénitude do sess
faoultés morales, mais encore qu'il était doué do la pluestrars et
do la plus vaste intelligence.

-Ln 14 mars 1605, c'est-à-dire dans dix-sept mois, vous
entrerez à Paris par la porte Nuave, avait dit, l'Indien en quit.
tant la jeune -homme.

-La 14 mars 1605 1 avait répondu celui-ai.
-Vous savez ce que vous devez faire durant ea dix-sept

mois ?
-je le sais.
-Alors, comte de flernac, que Dieu vous accompagne et

n'oublies jamais votre serment I
Mare pressa les mains de son compagnon et celui--ci .,'em-

barque pour la France.
Le jeune homme, pourvu d'une somme importante que lui

avait remise l'Indien, traversa le détroit et entra en Italie,
Son premier soin fut d'échanger ses vôtemente orientaux

contre uc 4-.gant costume de gentilhomme européen ; puis,
lorque~'oeamonse présenta de décliner son nom et &es titres, f:

déclar#, se nommer le baron .Maro de Grandair, Otre Fratnçais et
Bretoi, d'origine, et.voyager pour sa atisfaction personneile.

C'était la première partie du plan formé par l'Indien qu'il
accomplissait en répondant ainsi.

Marc mit. sept moe't à parcourir l'Italie, étudiant la langue
italittnne, les moeurs, les usages des habitants de as poa et
développant, par la vue dep antiques merveilles qui y abondent 1le goût inné qu'il reasentait.pour les beaux-arts et que l'aversion
qu'épreuvent les Orientaux pour lia peinture,' et la sculpture no
lui avait jamais permis jusqu'alorB de soupçgonner eu I.

Là encore, au milieu des plus habiles profecse d'escrime,
au milieu de.ceux qui avait le renom mérité de pratiquer aven
le plus de éûreté et d'adresse P'art Sanguinaire qu'ils enseignaient
Mare devinit rapidement l'ue des meilleures lames de Fiorence
et de Venise.

Lorsqu'il arriva en France, Mare n'était plus déjàs l'enfant
des déserts de l'Asie et de l'Afrique. la civilisation avait trans,
formé se personne et son esprit.

Durant une anunée, le baron visita le midi et l'ouest de la
France, principalement la Btutagtie pt la Normandie, s'instrui*
caut avec acharnement, travaillant sans relfiche à devenir enfin
un ge4tilhoime accompli.

Telle avait ét6 la volonté de l'Indien, qui -prétendait.que-le
jeune homme, avant de commencer lu combat, connût parfaite-
ment le terrain sur lequel il allait lutter, et fft à mômne do porter
dignement et noblement le noin de ses pères au Wein do bette
société française, la plus élégante, la plus folle et la moins
tolérante au point de vue dca usages qui ne saut pas les siens.

Mare avait compris et apprécié cetté recommandation.
Au reste, l'Indifn avait remis au baron, cn le quittant, un

petit livre dans lequ3i se trouvaient, manuscriti, l'histoire détaill6e
de ea famille et lcs rensignements qui lui seraient nécessaires
pour l'avenir.

Chaque soir Marc, lors de son séjour on Italie, a'oecupait à
prendre connaissance de ce livre, et snstruisait ainsi des muin.
dîte particularités relatives à l'hiistoire de la noble maison dont
a. descendait.

Bleu*~ il out à fond toutet cea particularités précieuses
pour lui, et :ien de ce qui concernait les Bernae ne lui fat
étranger. 0

Durant son séjour an Italie, durant ses voyages en France,
Marc n'avait ni revu l'Iudion, ni reçu aucune nouvellq.

-Il s'était trouvé aLwslument seul, aba ndonnéS à lui-mômte;
maie, nous l'avons dit> Il avait confince en l'avenir, et il savait
iattendre,

BienltOt le temps i'écoula, at l'année 1605 comuicnga... Marc
sentait la fièvre de l'impatience le dévorer en -oyant diminuer la
longueur du temps qui le séparait encore3 du jour où il aiiait
pouvoir. entrer dans ce Patris, au sein duquel vivait celui avec
lequel il désirait si ardemment se trouver face à faces.

Enfin ce jour tant souhaité arriva, et Marc on salua l'aurore
avec un cri joyaux.

Nous l'avons vu pénétrer diino le capitale par la perte
Neuve ; nous avons assisté à son dialogue av.ec lu vieux serg-Di,
et à sa rencontre avec le chevalier-de La Qaecho et le marquis
d Hierbaut, renconire suivie presque aussitôt du duel dans tequel
le baron avait jou6 un si grana à.61., et dong, avaient, été tèuuis
Giraud d'une part, et leb.ruardin de l'autre.

Nous asns que la vue de Giraud avait parut réveiller les
souvenirs du. jeune hommo, et nous avons entendu le court
échange de parolen rapides fsit entre lui et le moine myl:Ôrîcur,

Enfin, nous avons suivi Mare sans le logis de dame Perrice
et noua l'avons laissé, son dtaer à deui sehtvd, eu: proie au%
réfi xiona leu plui graves et repassant minutieusement dani se
tite toue les détails que nous venons de mettre sus les yeux du
lecteur.

L'horloge du elottre Saint-Merry, retentissant dans le
lointain et sonnant huit heures> vint tirer le jeune homme des
roverles dans lesquelles il. était plongé.

-Récapitulons ma journée, dit-il en se levant brusquement
Ime semble qu'elle n'a pas été mauvaise. Mon premier acte a

été de me créer deux amis puiasants à mon entrée à Parie. Il est
vrai de dire que j'ai tué un gentilhomme, mais c'était brave.:
ment et cette mort ne peut que me faire honneur...

J'ai revu l'Indien, car c'était lui qui assistait au duel soui
cette robe de moine, j'.'i auis etcr. Donc> il ne ni'abauùonnc pis,.
Je me. suis trouvé en face de celui qui porte ie nom et le titre
qu'il m'a volés...

Un- concoutra de circonstances heureuses va me permettra do
de, voit cette nuit ce digne prévôt, qqi m'a ai généreuements
sauvé jadis, na filleque je dois, on revanche du service rende,
arracher au danger qu'elle court sun aimant un ihfi.me.

Enfin la Chesuayo existe encore 1, Oh 1 que celui-là soit
'entre mes mains, et je pourrai promptement faire constater mes
droits et ma personne 1

L'Indien a- raison ; entra lui et le'faux corcle il doit y avoir.
un lien mystérieux que je saurai découvrir. Là est le secret.

dorbîcu 1 lai jinruéc a été bonne, je le disais bien> et la nuit.
se.présente mrelesmn

Demain l'Indien aura den nouvelles à apprendre, s'il, en a à.
me donnerl

Dieu est avec moi, je le ens, je cuis fort. À. moi l'avenir . 4'
euxe la honte et 10 cftîimcat I
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* Et.maro lauga dans l'espace un regard brillant de diéfi et

-Çà 1 continua-t-il, La Quinhe et d'Herbant doivent m'at.
îendto... Il est temps de m'occuper de ma toilette.

Et lo jPuits baron, pirouetttat gaiement sur ses talons. avee
es expression do Joyeuse et inaltérable confiance, te mit en

devoir, de prop6der à sa toilette do 41., ainsi qu'il venait de 'le
dire.

A ýcette nmôme heure, M. dAutuonat, enfermé dan- ses
.ippartements du- grand Chtelet, et déso é de n'avoir pu réusair
encorô dans la capture du bandit célèbre, s'apprétait à faire con.
ire fortune bon coeur, et à conduire et femme et en, fille an
milieu de la cour qui sBe réunissait chezs don Pedro de Toiêde.

Diane, inquiète et éplorée, eachant avec soin son émotion
Oun yeux des femmes qui s'occupaient à* la parer, sentait son

mour battre avec foie, et mille rétolutions d'fdrentes se croiser
dans sa pauvre ito à l'approeh4 de l'heure fatale indiq'i4e la
itille par le comte de Bernas, heure qui -devait décider de sa
destinée, car, si on se le rappe.llo, la comte avait dit.à,iaue qýil
lui fillsit fuir cette nuit m8ime, sous peine de vdir sa t8te rouler
sur l'échefaud, <t il avait ajouté.qubîl n'éviterait pas la mort, ai
la j-un3 Ail'e ne consentait à partir avec lui.

Quant à la belle Cath-rine, la séduisante baronne que nous
aVons vue eh' s Jouas d'abord, puis dans les ruines du 'Coutent.
dpo Augulîtins, en compagnie de trois hommes auxquels sou
existence paraissait liés d'une façon indissoluble, elle mettait en
oavre tous les artifices de la coquetterie la plus abhevéSe pour
r4hàusser encore sa charmante beauté et fare périr de jalousie
les galants cavaliers qui la prensaient de tendres propos et de
déclarations btùlar..çi, et leu nobles. damets dnvieuses de ses
gtacs-s et de ses perfetions adorables.

Mais à cette même heure aussi sec passait, non loin du quair.
lier habité par le baron, une scène d'un caractère bien -difftçrent
que e»lle qui se préparait, et d'une importance tellfr que, certes,
si le jeune baron de Grandair etit pu en deviner l'existence et le
résultat, Il elIt abandonné le -bit de l'ambassadeur d'Eipagne
peur accourir prendre sa part active des étranges événements qui
s'accomplissaient.

XV"I

LA IfAISON DEl LA RUE D>ES VIEILLEB-ÉTUDES

La scène dont nous venons- de parler, et à laquelle nous
allonit faire assister le lecteur, se passait -sur la rive droite, di-ns-
l'cu de ces voies étroites et sombres telles ýque les,- laissait prati-
quer alors l'édilité parisienne.

dette voie, qui existe encore de nos jours, s nommait à
ette époque,. et se nomme encore aujourd'hui la ruie des Viqiîlcs.

1Etuves Saint-Honoré.
Elle0 était ouverte dans l'axe de l'hôtel de Soissons et

aiboutiBssit, en traversant la -rue -deu Deux-Bous, à, quelqu-»a pas
de ceteo tour bizarre accolée à l'ancien édifice par la mère des
derniers Valais, cette Catherine du ?àddiois de funeste mémoire.

La reine adonnée, comme chacun le sait, aux sciences
occultes, avait fait construire cette tour afin d'aller étudier -de
ton sommet, en compagnie de son compatriota Ruggieri,,le cours
des astres en lequel elle ý.'sait une foi aveugle.-

'La rue des Vieilles Ecuves.Saint-Ronord, selrvani dQ pro1on:

gement à la rue de l'Atbre.gse, 4tait alors la ibie la plus courte
et la meilleure pour aller de l'hôtel de Soissons au palais du
Louvre.

Petite, insalubre, étroite, bordée do maisons hautcs à
pignons mentigant de se rejoindre comme les constructions man.
roaqueu, elle n'en était pas moins regrirdde comme l'une dos rues
Iqs plus aristoratiques de la ville, et bon nombre de ses maisono
actuelles ont servi jadis de. domeures aux grandis seigneurs du
dix-septième otéole.

A droite, an' centre, s'élevait, en 1605, une aorte de petit
hôtel d'aspect bimarre et pour ainui dire sugubro.
. ' Oetbôtel, percé au res.decehaussde d'une porte étroite et
*basse, présentait, dans son élévation, deux étages de deux fend-
ttes c1hqu, au.duissus desquels le toit pointu se dressait fièrement
en surp~lombant sur la-rue.

* La perte, cd s'ouvrant, laissai t aperdevoir une coué intéri-
cure, petitui sombre, servant de communication entre le bUtmeût
de devant et un, corps de logis plus considérable situé sur laoder.
rièro, et qui partooséquents devait Otro adossé aux ruines de ce
couvent des Augustins dont nous avons parlé dans un chapitra
précédent-.de cet.ouvrageà

()e tfttiment, que l'on ne pouvait apercevoir d.'autiuu pint
dnes2trations voittines, avait le privilège d'exciter vivement li
curiosit4 de tout le quar tier.

EtLfJui pour, aiumi dire au, mUlien de hautes murailles qui le
protégeaient à droite et à gauche, et il semblait narguer toute
tentative d'inser6tion.

i faut l'avouer, à u~ne époque, où le surnatnrel tenait une si
importante place dans la vie, réelle, tout. ce qui avait lieu ditue la
maison dont nons venons do-parler était bien fait pour inspirer

-au petsple une crainte superstitieuse.

Seulement l'opi nion publique était injuste. El0le ne s'occu-
pait que de l'arrière-corps de logis et alleiavait tort, car les-deux
étages construits sur, le devant -de la rue méritaient bien. ausi
d'attirer de l'aýttentio des. observatenrs.

Làt aussi, eff -ctivpnient, il se passait <l'étranges choses.
Ainsi, tandis que le b6timent. situé eur la rue ecuservait, son

appavence. sombre, et silencieuse, celui bfiti sur la cour semblait
s8'éclairer tonut à coup comme s'il se fiât illuminé du rez-de-chaus-

sean grenier.
Nous disons i5emblait : car aucune fenétre étrangère ne

dominant ce corps de logis, ou ne pouvait en e,à l'égard de ce
qui s'y passait, qu'aux-plus vagutacoonjeeitures.

Néanmoins il était ineon-testabl& que prosque chaque mois,
et toujours lc.second samedi de ce mois, des lueurs vives formaient
*au.dcssus-de la cour, une sorte -de brouillard lumineux que l'on
appercevait d'assez loin.

Chosoplus Mirange encore, et qui donnait fort à penser aux
-observateurs du- quartierc'est que cette lueur n'était jamais deux
fois de lauôi'nae.

Tantôt une vapeur ronge, couleur de sang, paraissit baigner
la toiture dans un flot de lumière à croire qu'un incenie des
plus violente s'était subitement allumé dane:l'édifice.

laTantôt cette vapeur affectait une teinte -verte de la nuance
lplus franche Pt de l'effit le plus fantastique.

1D'autt,-fois elle était blanche tt devenait soit orangée, soit
iolac6a, soit- bleufitre, soit compldr.ment dorée.

Bien souvent le guet, alarmd par ces illuminations in*.empcs.
*tiveil, fcuo3raits crisle lieiu d'où elles se projetaient; mais à-pt1ine
.ontenclait-9n ré.onner.un loin la fer-dea éheiâtxz eu-les pas alonir.
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di des soldats, que la lueur s'éteignait souitement et quil tat
rentrait dans l'obscurité.

Les archers de la villa, étonnés, s'arrêtaient alors et se de.
mandaient s'ils n'avaiont pas été la jout d'une illusion.

Pafois ils ecn retournaient aven cette insouciance qui dis-
tinguait la polica de cotte époque; parfois, au contraire, ils pour.
suivaient leur route, el, guidé par quo!que bourgeois curieux
d'approfondir par lui môme la mystère, ils parvenaient jusqu'à
la maison de la rue des Vieilles-Etuves.

Là, d'ordinaire, ils s'arrêtaient de nouveau, car la maison
paraissait lo eanucLaira mnôma de la tranquillité, du calme et du
sommeil : puis, sur les instances dos voisins ameutés, ils frap-
paient à la groiso porto.

Après quelques instants d'un assourdissant vacarme, la
servanto entre-bâillait une fenôtro, et demandait avec des exla
mations d'effroi ce que l'on poivaitvouoir à son vieux mattre.

Lui parlait on des lueurs sinistres aperçues des rues avoisi.
nantes, elle paraissait ne pas avoir conscienca de cs qu'on lui
disait, et se bornait à offrir aux soldats de pénétrer dans la
maison.

Ceux oi entraient, ou du moins laissaient pénétrer leur
sergent en compagnie de quelques hommes.

Sergent et soldate montaient au second, toujours guidés par
la servanto, laquelle avait eu soin de refermer la porta de la rue,
au grand, désappointement des badauds éveillés et accourus en
toute hâte.

Dans une chambre convenablement meublée on trouvait un
vieillard dont les infirmités paraissaient affreuses, et qui, d'une
voix trembhnte, répondait aux interrogitione du guet on mettait
sa demeure entière à la disposition des soldats.

Cour ci, convaincus qu'ils s'étaient trompés dans leurs
recherches, s'excusaient auprès du vieillard et redescendaient
dans la cour.

Là, bleu souvent encore, le serient s'enquérait de ce qu'était
le bLtiment noir s'élevant sur lo derrière du terrain. Pour tonte
réponse la servante allait pousser une porte mal fermée et invitait
du geste les soldats à en agir à lens guise.

Le sergent et ses hommes prenaient des lanternes et s'avan.
gaient dans l'intérieur du petit b2timent.

Tout paraissait y Otre dans , a abandon et dans une ruine
absolue. Les murailles nues dénuée. de planchers s'élançaient du
du sol à la toiture.

Ça et là quelques ouvertures indiquaient les deux étages qui
avaient dû exister autrefois. '

A terre gisaient des bottes ne paille et dans un angle une
mule d'assei chétive apparence dormait sur une mauvaise
litière.

A l'inspection de ce triste logis, où pas un meuble, pas une
eachette no pouvait rien obler à la vue, le serger haussait les
épaules, éteignait sa lanterne et regagnait la rue, convaincu qu'il
venait de visiter en pure porte la maison la plus inoffensive ne la
capitale.

Alors les curieux décertés regagnaient sàouiAusement leur
logis et le guet s'éloignait majestueusement, sans daigner tourner
la tête.

Les nuits où ces visites avaient lieu, rien d'extraordinaire
no se manifestait plus dans la maison suspecte, mais le mois sui-
vant les c4ossa recommevgaient do plus belle.

So.qvent les-lueurs dont nous avons parlé étaient remplacées
par dçç pluies d'étincelles jailliesant-bors d'un énorma tuyau qui

se drosai, sur lo toit du batiment en ruine. Souvent encore à ces
gerbes de feu succédaient de longues langues do flammes, so tor.
dant convulsivement dans lo ciel.

Puis tout à coup lo silence était troublé par quelque détona.
tien effrayante, comme si touw une compagnie d'arquebusiers ett
tait feu à la fois.

D'autrs fois s'dtaient des clameurs étranges, des cris sauva.
gos des chants d'allégresse, des rogissemants de botes féroces,
des vagissements d'enfants qui 'échappaient tour à tour lugubres,
effrayants, donx ou joyeux, de la demeure singulière.

Depuis près de vingt ans ces événements se renouvelaient à
peu près chaque mois, depuis près de vingt ans le guet avait fait
plus de trente visites inutiles; aussi peu à peu lo quartier s'était.
il habitué aux étranges choses qui se passaient dans l'hôtel de la
rue des Vicilles-Etuves, et la police do la ville avait-elle flai par
no plus sans inquiéter du tout.

Toutefois on ajoutait que cette indifférence de la police
n'avait en lieu que d'aprèi un ordre donné do trèi-haut et qui
enjoiggait de laisser paisibles les habitants du logis soupçonné de
diableries.

Cet ordre expliquait la tranquillité dont la maison avait
joui dès lors ; puis, pour le vulgaire, des bruits provenant d'une
source inconnue et propagés aven une rapidité extramo avaient
môme bientOt mis aur le compte des habitants de l'autre monde
ce qui avait lieu d'extraordisire dans celui-ci ; le surnaturel
avait donné raison de l'inexplicable, et bientôt tout le quartier
avait admis comme certain te choix fait par les damnés et par
les sorcières de la construction en ruine pour y établir leurs
nocturnes assemblées.

De là l'explication naturelle des lueurn. des étineelles, des
flammes, des crie, des vociférations, des détonations et des. rugis-
sements.

Cette façon de penser, partagée en apparence du moins par
la police, avait fait cesser toute tentative do perquisition, et
depuis plus de dix ans antérieuremeont au jour où commence cette
histoire, les.habitants du logis mystérieux n'avaient subi aucune
visite domiallière.

Seulement la nuit, lorsque le vacarme était trop grand,
lorsque les lueurs étaient trop vives, les voisins réveillés en sur-
saut sautaient à bas de leur couche, et hommes, femmes et
enfants se mettaient ou prière, implorant la miséricordo divine
pour les protéger contre les tentatives des esprits mauvais.

Cependant il faut lo dire : parmi tous-ces esprits faibles se
trouvaient quelqqes esprits relativement forte, et la malignité
publique ne tiouvait pas toujours de quoi se nourrir dans lo
ehamp du surnaturel qu'on lui avait-livré en pature.

Tout en admettant la présence des habitants de l'autre
monde, on pensait souvent à celle des habitants du logis, bien
vivants ceux-là, et parfaitement en chair et en os.

Des ruimeurs commencèrent à circuler dans les onvirons
les conjectures se croisèrent, les observations se corrigèrènt entre
elles ; les cspiità malins, les imaginations hardies se mirent en
mesure de deviner ce qu'on ne pouvait savoir, et bientôt une sor.
te de légende, devenue promptoent article de foi, citoula dans
tout le quartior.

Voici, en 1605, ce que l'on racontait sur les habitants de la
maison de la rue de V:eliee-Ecuves-Saint Honoré.

Mattre Eudes (tel était le nom'qu'à tort ou à raison on
avait donné au propriétaire de l'h6tnl,) matro Eudes passait
-pour un ancien' procureur de la Bretagne, né à Rennes vers lq
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cmmencoeent du ièlo prdodcknt et qui dès lare, était preSquo
centenaire.

Ayant vendu 0&a charge 6tnt jeune encore, il était veu à
Paril où il D'était &donné aux scenuces oooultço.

YIl avait un fils, lequel avait longtemps servi la Ligne soue
lis ordres du duo de MercSeur. Da e file on n'en entendait plus

Iparler depuis près de dix &nd-cs.
Sombre, morose dévor6 par un chagrin profond dont on

"ignorait la cause, maître Endos s'éStait renfermé dans la mgison
qu'il avait fkit construire rue des Vieil les-Etuver.Saixit.Honoré
et avait fait voeu da no plue cn sortir qu'à 1'heure de sa mort,

Ueo ule personne habitait avec lui, c'était Uarguerion, sea
servante.

A ces détails circonstanciés, on ajoutait que maître Eudes
était à ton aise et en mêmo temps d'une avarica sordide, no qui
expliquait l'état de délabrement dans lequel il lainsait le corps
de logis du derriâro, délabrement qui avait tellement séduit les
suppéta do l'enfer qu'ils avaient fait du bâtiment lour résidene
habituelle.

Ce que noue venons de rapporter n'était rejeté que par les
gens sensée, la petite minorité doit habitants du quartier.

Co que nous nllons diio encore, au contraire, était considéré
comme certain par l'immense majorité des voisins et voisine.

On disait que maître Eudes n'était pas seulement à son aise,
mais bien excessivement, jphonomnrlement richeo; on ajoutait
qu'il u*était pas seulement savant, mais bien magicien, sorcier et
en commerce direcet avec le diable.

Il n'avait pas ou qu'un o~ul fils, mais bien trois enfants
vendus succoneivement par lui à Satan en personne, lequel les
avait dûmen2t emportés îes. ti-e aprês les autres, moyenant quoi
il accordait dix sus de plub WIexieteneo à son associé et la faculté
durant ces dix ans, do faire de l'or autant que maitreEudee le
jugerait convenable, mýais que ces dit années octroyé,s par oha,
que fils livré (ce qui faipait trente aqel, etipuées et accomplies,
miaître Endes aurait à sec donner à son tour on propre payement
à l'ennemi du genre humuain, s'il vouluit vivre encore sur la. terre
dit autres années du plui.

Da plus on dieait encore, mais cette fois on se disait cola
tout bas à l'oreille et en se -tignant avant et apré-% la coufidence,
que chaique second samedi du moie,.à nctuf heures précises du
soir, maître Eudes sonnait sa servante,

Celle-ci montait. Maître Eudes lui commandait de lui
apporter ses plus beaux habits.

Une fois revêtu de -on. onstume Ae gala, maître Eudes
faisait-Eigne, à la servante de ri.descendre.

Celle-ci partie, il se traînait vers nue petite armoire piati.
quéo dans l'épaisseur de la muraille, l'ouvrait avec une clef d'or
înspendue autour de son eau par une chaîne du m8mo métal et
en tirait un petit flacon égaiement~ en or.

Ce flaoon à la main, il ýrécitait ue 'formule magique et le
débouchait ensuite lentement,

UJne petite glamme rouge s'échappait alors par le goulot
illongé du fisacon, mentait au plafond, Mcatait en s'éteignant avec
un bruit siemblable à celui de la détonation d'une arme à feu et
répandait dans la ehambre une odeur inconnue.

Tout.ausit8t maître Eudes portait'le flac3on à ses lôvrer et
e avalait avidement le -contenu.

Demeurant immobile durant quelques iiecondes, le vieillard
semblait attendre l'effet du breuvage, puis, cet effct obtônue il

cntr'cnvrait la fenêtre et laissait pénétrer l'air pur dans la
chambra.

Mais alorsau contact do cet air s'opérait une métamorphose
subite et étrange. Msitrc',Eudea, le vieillard centenaire, parais-
sait ne pas avoir trente ans 1

Plus de rides, plus do cheveux blancs, plus de muais
défaillantes, plus do jambes impo.untes, plus de corps 'Vot tt
débile.

Un viàagq fraie et jeune, dcs cheveux noire, des mains
nerveuses et puissantes, des jambes agiles, un terse droit et
vigoureux.

Maître Eudes ge redressait, marchait vivement en marine.
tant toujours des paroles my6trieuses, puis il descendait ses deux
étages, traversait la cour et ouvrait la porto du corps de logis
abandonné.

Après êltr entré dans l'intérieur, il retirait à lui cette porte
et l'on entendait le bruit des verrons, des barres do fer et du
chaîne',, à l'aide desquels il la barricadait en dedans.

Aui môme instant, cecst à dire une heure juste après que
maître Eudes avait appelé oea servante, on euttndait dans la rue
le trot pesant d'une mule s'arrêter devant le logis du vieil-ird.

Cette mule, disaient les. narrateurs, aurait été la plus magni.
fique mule du monde ai elle n'eûkt porté sur le côté gauche de la
croupe une énorme blessure haute et ranglante qui-faisait hor.
reur à voir,

Un chvalier de statue et do cotpulonee à ne pas faire
déshonneur à la bête chevauchait celle-ci.

C'était un homme de mine fière et imposante, mais dont le
front portait l'empreinte de irais blessures ni rouges et si vives
qu'on eût dit trois charbons ardents inorustée dans la chair,

Leur aspect épouvantait, et on détournait la téta à la vue
du cavali r et de sa monture; mais, heureusement, ajoutait judi-
cieusement le cQoteur,,l'heure à laquelle venaient la umule et le
cavalier ne permettait pas de les dititnoguer parfaitement.

Tous les- deux, home et bête, venait depuie vingt ans saus
qu'on sût d'où, et p4rtaient. sans qu'on 1-ùt où ils allaient, car
lorsqu'en avait voulu le suivre, et cela était néeitsairemeott arrivé
assez souvent, on les avait toujours perdus de vue aux alenteuris
du cimetière den Itoooeos.

D.x heures sonnai ut à tinstant m6ême où le cavalier s'arr6.
tait devant le logi-# de' maître Utudes.

sans descendre do ea monture, il.soulovait le lourd martqqai
de fer et le laisnait retomber,

La servante, prévenue sans doute, ouvrait aussit8t, et le
cavalier entrait, puis mtetait, pied à terre.

La mule, sans 8tre attachée, demeurait daus la eour de
lhtel.

Alors le cavalier, sans dire utt mot, catis paraître se préoc-
cuper de quoi que se soit, se dirigeait droit vers la porte du logis
dans lequel s'étit retiré maître Eudes.

Levant la main, il touchait simplement cette porte de l'ex-
trémité die son index, et aussitôt, cn dépit des Verrous, des barrois
de fer et des chitines, elle s'ouvrait toute grande.

La visiteur entrait, et la porte ce refermait.
An bout d'une heure, pas une minute de moins, pas une

Minute de plus, disait toujours la chronique populaire, la porte
de rouvrait d'elle.-même, l'inconnu sortait, allait à sa mule, l'en-
fourchait, et, gagnant la rue, p'artait au grand trot,

Dieu seul savait où il allait I
Toute la uqit inaitre Endea 4etueurait là oý P'ayait laiss4
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l'inconnu, et, chacune de ces nuli, les lueurs étaient plus vives et
le bruit plus assourdisant.

À cinq heures du matin, il regagnait son appartement du
second dtago pour n'on plus sortir quie la vondrodi.anivant.

Quel était ce cavalier ? quo se passait-il entro lui et la viol-
lard subitement rajeuni ? Voilà on qui préoccupait tout la
quartIer

là solution la plue aoordditde de ce problème était que le
cavalier n'était autre que Io diable, ýet qu'il venait tout les se-
coude samedis du mois donner une legon de magie à matie
Eudes.

Ça qui confirmait le peuple dans cotte opinion, c'4tait que le
samedi saint de chaque auda le oavalir et la mule ne faisaient,
pas leur visite moustiollo, et que o-itre Endes ne sortant jamais,
n'allait par ooudquent jamais à l'ég lse, et que, ne recevant par-
sonne autre que l'inconnu, il était 6 vident qu'il n'avait ni confes.
ileur ni dirtoteur do donsolunoa.

Én 1605, la tra-lition concernant le cavalier et la mule soim-
blait avoir perdu qnt.lqut peu do sa valeur, bien qu'elle se main.
tint toujours ; mais on prétend ait que depuis plue de trois années
auicuine vibito &tr.nge n'avait eu lieu dane la maison1 guspectde.

Et mainttenant que le i. oteur est au courant de osje bruits,
faux dn fondé,,, noug allons le prier de p6i'derer avec nous dans
cette 'mion do la rut- d&a Vieilles Eaves-S tint 'Hdcàoré, à l'heure
mômeu où l.a bonà bourgeois de Paria pràfdràient prendra un dé-
tour plutôte que de risqu r à pase.r devant n logis h&nid par les
démène et leu damnés.

xviii

YAITRE EUDES

0e foir-là était doue celui du seeond samedi du mois de
mars 1605.

N'aître ja~des se tenait dans sa ohambre à coucher, située
au deuxième étage sur la rue.*

Assis dans un vaste fauteuil pl&cd devant une large table,
il paraissait se livrer à l'étude, car liâtt atour de .ui, sur la ta-
ble, sur des sièges giosaient, tout ouverts, pue repeetablo collec-
tion d'in-folios, les uns manueerits, les autres imprioeds, qu'il at.
tirait ou repoussait successivement de sa main sèohe et nerveuse.

Uno'petite lampe posée sur la table éclairait faiblement la
pièce, dont les vastes proportions, suivant l'habitude de l'époque,
eussent exigé une véritable illumination.

Maître Eudes était un beau vieillard étrangemient vigoureux
encore-, ai les-voisine, qui lui prOtaient près d'un siècle d'existen-
ce, ne se trompaient pas dans leurs conjectures.

à peine paraissait-il Boagénaire. De longs cheveux gris
entouraient .le sommet de son -Crâne, nu et poli comme Un vieil
ivoire. Une barbe inculte descendait jusqu'au milieu de sa poi-
trine.

Dés sourcils épais, pusmment arquds, encadraient sien yeux
gris, dont ehaque regard semblait n éciir.

Un nez long, à l'arr8te large, aux nrines dilal6es descen-
dait au-dessus d'une bouche bien dessindé, miB ddgaraic par
l'êgo.

SLà menton. excessivement accusé, fendu au milieu, faisait
parattre plus grande encore 1IL maigreur d.-8 joues dont les pén-
mettes saillantes semblaient prOte à eroci les chairs jaunies.

Mettre Endes deviit Ôtre do taille au-dessus de la moyon,
car, bien que son buste Mft votttd, ses 4paxxlze ddpauîalont encore
le dossier du fauteuil sur lequel il était assis.

Les jambes et les bras offraient cette maigreur particulèro
à presque tous les hommes d'études dont les membres ne proff.
tont jamais.-

Enveloppé tàans une vaste houppelande brune, serrée à la
taillé comme la robe d'un meon, avec laquelle elle avait d'ail.
leurs plus d'unc rapport de forme et de nuance, mettre Ettdos, les
pieds allongés sur un coussin de cuir, la tàce appuayée dacs ses
deux mainè,, lcs coudes po8ds »ur la table, était évidemmnent ah-
oorbd dans ses laoturcs.

Huit heures venaiient de sonner, et le vieiila n'avait m8me
pas etin-3du le rtumbre sonore, de sout horloge résonner à quel-
ques pas de lui, lorsquo'tout, à coup son oeil terne s'anima, es
main crispée frois4a convulsivement les ftsuilleti du manuscrit
qu'i 1isait, et un frémissemecnt nerveux agita tout son ocre.

-Enfin I... enfin... mufrmura.t it sun s penchenut avidement
au avant sur le livre. Je l'avâis bien dit, moi, et Paralse et
Goclenins ttont de Lu, avis,

'Onti, Dieu a répan lu partout la vie 1 La vie est son attribut
essentiel et il a uni le esprits aux corps per' un fluide animal,
Pythagore et Piaton le pensaient évidemmuent, e Paraoels%) l'a
écrit.

Le fluide émiane dl l'A ne, duat il d~oit avoir de l'influence sur
l'fme 1... Je le prouverai, usai, je le prouverai. Le fluide minéral
existe ; l'aimant ne peut per'mettre de nier.

Pourquoi lu fluide animol n'exist-rait-il pas ? Le fiu-de ner-
veux ýexista aussi, Dons le recnnaissons tous: -eh bien, pour luol,
de môme que la volonté dirige eu fluide nerveux vers tes o-gane
pour les mouvoir ne pourrait le aussi lancer o i filio au dehors,
et de le faire pénétrer dans le corps d'une autre personne 7ý..

Mattre Eudes :reprit su, promenade.
-Oui, je le prouverai," je le prouverai 1 rdp6ta.t-il' encore

en s'arrtatnt de nouveau, et il m'aidera, lui, oui, il m'aidera, là
l'y contraindrai I...

Le vieillard e'interrompit pour regarder le rideau- de
l'horloge.

-Huit heures et demi, dit-il ; encore une heure et demie.
d'attente 1 Ah i tr. uts jouri sont trop longs à attendre., et
maintenant qu'il est revenu, il faut qu'il vienne pins souvent...
il le faut 1...

En ce moment, on frappa à la porte deux coups discrets,
-Entrez î dit le vieillard.
La porte s'ouvrit doucement, et une femme apparut; sur le

feuil : cette femme était Maugu nitonl, la servante aux appointe.
tements fabuleux.

-Maître 1 fit elle en savangaut.
Le vieillard se tourna vers elle.
-Que voulez.çous ? demanda-t-il.
-Vous rappeler que l'heure est venue.
-- Je le saie.
-Alore, il faut tout préparer?
-Oui.
Et maître Eudes accompagna cette affirmation d'unl geste

impératif, indiquant qu'il voulaic 8tre seul.
Margueriton comprt sans dont.., car elle sortit aussitôt.
Maître Endos était près de la fen8tre: il reprit alors se

promenade à travers la chamnbre, et pazut de nouveau absorbé
dans s rêverie,
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-No soral.o pas là le secret de Carain et celui du grand
gbert, dit-Il à voix hate, sans is'arrêter dans na marche, et anus
se rendrea compte dvidemmeont que ses lèvrea formulaient sa pensée
on sous distincts, Les esprits élémentaires, obéissaient à leurs

Or, qu'est-ce quo les esprits élémentaires, qu'est ce que ces
intermédiaires cuiro l'homme et.les créatures immatérielles ? ...
Invisibles à nos yeux, mortels comme noui, formés Par les Parti.

cules les plus subtiles de lPair, tantôt nous domhaant, tantôt do-
mi-2é8 par not;ge volonté, ne. repréticnteut is pas t'action de os
fluide dont l'exidtepe et ino3nîcdSabls ?... Serait-ce un Miêmo
phénomèmno sous des noms diffircnts é.

'J'!est possible... eontioux.î.îl ; mais alors... si cela cet,
chalue homme aurait donc un esprit éléme.ntaire intimement lié
à lu ?... espr[t dont il pourrait dispoior à éq gré, et qui, s'il

jest plui puissant qaut celui d'un autre homme, coctîraît celui-ci
à son entière discréltion ?...

En os momnept le bruit sec oauqq4 par l'dohaLppeùxént du la
sonnerie qiui précèla de quelque.s -econdes le ret-entgaeimena di;
marteau suîr le timbre, résonua brwiatimnt dans la plèao.

Mallira Eu~des ge trouvait placé un f4ce de l'horloge.
-Neuf heures 1 fit-il vivement, il vi. I;i-n'O: venir I... E.fint I

je vise doue rtcommencer mes travaux I... Troits ans 1... Toute
ana d'absence 1... A.t il ttôîavé*le secret de-la ticience ? Oh 1 qu .
je l'aie, ce secret, et bientôt je l'aurai seul I... A dis h-tures -1
sera ici... es leitr cest précise, et.jamais il n'a manqué à gos
parole I

Et, avec une agilité étonnante, le vieillard ferma ses livres,
enfouit ses papiers épars dansi un tiroir dont il prit la clef, et,
courant vers la table, àl sai2it la lampe et l'éteignît d'tins main
ferme.

Touta d s'ccomplit avec une rapi fitéS tcln, que le der-
nier coup.de neuf heures retentissait à7'instant m8me oit mattre
Eudes reposait la lampe surla, table.

La place demeura plongée dacs une obscurité profonde.
La vieillard marcha alors vers la fenOreil'ouvrit toute gran-

de, puis, se redressut do toute la majesté de sa haute taille et
ét-ud;.ot le bras droit en avant:

-J'attends I prononea.t-il d'une voix forte.
Maîtres Eudes, su achevant ce mot, demeura, immobile, l'oil

fixe et le bras toujours étendu.
De la façon dont il s'était placé en ouvrant la fenêtre, il!

découvrait l'extrémité nord de la courte -rue .qu'il hâbitait.

À cette extrémité, e'élevait-la noire muraill e-do l'hôtel dei
Soîssone, et ia tour construite récemment par les ordres de la
feu reine Oath.,rine pour les besoi;is de son abtrologuo Rug-
gieri.

Le ciel était noir, la nuit obscure, et le quartier dé5ert et
silencieux

Tout *à coup, au-dessus de la toiture do l'hôtel, à P'endrai t
m8me o-1 la tour se soudait au.bâtiment,'édleva dans les ténèbres
une garbo d'étinctlles qui s'éteignit auissi vite qu'elle était
a, parue.

*Boulement, cette espèce d'atifice avait d0ýctro allumé à que
grande distance de l'hôtel, car il us proj*ta aucune -lueur sur les
mairans environnantes..

-il vieadra,,ii va venir i murmura le vieillard.
Maite Eudes refermaý alors la-feufitra de ia chambre, tira

SQigueneernent les épais. rideaux qui> en tombant,, redoublèrent
ccore, s'il était possible, l'opacité dca ténèbred ripoant déjà à

l'intérieur, et, d'un pas ferme, comma s'il eflt distingué nettement
devant lui, il se dirigoq vors la partie do la pièce opposée à oele
où se trouvait la porte d'entrée.

Là, il s'arrôta, tira de son viltemont uno petite olef attachée
à l'une dei; boutonnières pat une chatn do métal, et, n'appro.
chant de la muraille, il lova la main qui tenait la clef.

Sans doute, maître Eudes avait uno grande habitude de cet-
ta singuliète' manière d'agir. ;car, sans chor.hber, sans idtouer,
anus s0 tromper, il enfooça la cef dsns uino petite serrure dont

lo umécanisme, jouant aîsssitôt, permit ai, large battant d'une
énorme' armoire de s'ouvrir en tournant sur ises gonds.

Cette armoire, dont la ospanîté devait étre considérable, à
en juger par son ouv- rture, était 4videmmtnt garnie d'objets
casquels et de verreriets, car wiAttre Eudeo, en tnfoîiott écu bras
au.d,iuA d'u-. plan. h.', provoqua or cliquetis -lu cristal s'entre.
choqjuant auquel î'ormilla au oaurait te tromper.

Siilsant do la main droite uns t'ge d'aoi'.r qu'il prit sur sa
tablet de travail, i' approcha de la gauche la fiole 4u'il p:laça dans
une position horizonitale.

Uu coup rie de la tige d'acier sur le goulot brida le vetr
fragile.

Auitiiô au contact de Pu.h, !e coi-tenu de la pt tite bouil
s'embrasa, 4 t une0 longue gamie, S'tohappaiut par le goulot
mut'îd, éclaira la chawbru d'une lueur jaunâtrci, asmes semblable
à la tti,td du l'opale.

Cette Ilimnie monts dirtctement vers le plafond qu'elle
caressa de g-s langue tordue, ît erra durant queiquos secondes
our les poutrei saillaut se, comme un papillon voit geaut de fleur
en fleur.

Maître Eudes, les yenx ardemment fixée sur Io corps. lumi.
neux, suivait avec une attzntien ecitme le lignes tracées par la
fianixne légère.

suivant les habitudes de con rtruetiong de l'époqusle plafoiîd
de la pièce offrait une suce>iiion régu iêre do largai sailies et de
creux profonds eaus6s par le passage des poutres,. de sorte que,
tanitôt la flamme orrante léchait ces saillies, tant6t elle disprais.
sait dans l'etpace rdscrvé entre elles.

Au centra du plafond, la pobutre, plus large que ses voisinesii,
était artttment sculptée cn forme de rosae.

Maître Euded, lus deux ýbras étendue en avant, se mit alors
à murmurer un flot de paroles aux sons bizarres, sur un rhythme
étratigement cadencé.

Tout à coup, la petits flamme, arrivée en resserrant ses
dercles au centre mômne de la rosace, s'abaissa comme ai elle eûtI
voulu retomber, puis, opérant en sens inverze un brusque mou.
vement ascensionnaI, elle se précipita veis la rosace. et s'éteignit
ou disparut brusiquemenit, soit que l'aliment lui manqqat, soit
qu'une ouverture ménagée dans la sculpture lui eût pèrmis de
s'élancer, au dehors en obéissant à l'action d'un couraut,

La chambre fut aussitôt re<,ingéo dans une obscurité pro.
fonde.

-Satan le veut I nsécris maitre Eudes d'une, voix forte.; à
moi les espriti de la nuit I

*Et, jut&int au loin les débris de la petite fiole qu'il tenait
encore dans sa main, il s'élanga vera.la porto, l'ouvrit, et quitta.
la chrmbrecoù vouait-de s'accomplir wi myât6rieux événement

Oette' porte, dont le-vieillard venait de franchit le, seul,
donnait nouèd sur u12 palier long et étroit, à l'extrémité, duquel.
bboutisesait le deuxième étsge de l'esciglier.

Palier et escalier étaient p.longés dans d'épaisses ténèbrs,
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Mettre Endos descendit légèrement les degrés et se trouve
biertôt au centre de la pt tte cour.

Le bftltlat, dutt nous cans parnd, cola; dans lequel se
psimaient. au dire den voisin@-, W~ étrangeit tuystèrcs qui avalent
maint -a fois iLflray4 le quait-r t donné l'alarme au guîet ehargé
de la police de la ville, le bàttîwent eofin, eîtu6 au fond de la
cour, se dreiait noir t t ailunci,-ux devaut le vieillard.

(A UOITTLTUER)

Commencé le 15 SLptombre, 1887 - (Nu 404).

Toute pertonne qui s'abonna à ce journal r'eçoit gratuite-
nient, outre la prime mentionnés à la dernière colonne, le comn.
irienceeent de ceL tuilittan.

VARIÉTÉS

Darbier-Count, n'eýt ce pàn, monieur le
le client (feignant de n'avoir pas bien compris) - Oui, je

suis à court. Voua marquer( z ça sur l'ardoise, n'est-ce pas ? Je
vous remercie d'en avoir parlé.

A-la ohambrde, Damangt lit le journal:

a Charles Martel battit la Seirrasin à coups do hache. s
-En v'la une méthode qui doit fièrement déterriorer la

marchandise, n'écrie Piton.- Chez nons, noua nous servons de
filaux I

Loulou à ton papa qui vient de donner l'aumône à un
meniant:

-Pourquoi as-tu donné deux nous à ce bonhomme ?
-Pani qu'il puisse manger du pain.
Le soir, à table, maman dit au petit:
-Tu manges tont sans pain à présent ?
-Oui, pour que papa me donue dea sous.

-'o vous aime comme tout, disait un jardinier amoureux

à une jeune fille en lai pressant la main.
.- Idem, r6pondît-elle en lui rendant la iadme pressi'on.-
L'anmurut, ardent, qui n'avait pas fait eesca lses, était

tout perplex de no pouvoir comprendre la définition. du mo t
e idem. à

La lendemain, étant à son travail avec son père, il dit
-Père, quelle cet la signification. de idem ?
-Voyons, dit le vieux bonhomme. Voilà un cornichon,

n'eat.-ce pX5s?
-Oui.
-Eh I bien, celui.ci o'est o idemi. à
-Au diable 1 s'écria la jaune homme indigné. Alors elle

m'a tipperl6 cornichon 1

A VEN DRI A BON MA&RCHÉ~ HzsToIftE DES CANA

DIZris F1tÂtNç.&rs, par Benjaamin Salte, complète et en par.
fait. ordre. SWadreaier ici.

Nos PRIMES
VOLLIOTIOVi DUJ I YIUILITOIÇ 11ILUSTRI às1

leu avantages que noua offrons maintenant aux personnes
qul aiment à lir@'no peuvent Otre mnrpass6s, disons plus: n'ont et
ne seront jam ais égalEs. En effet il suffit de jeter un coup dSoil
sur la liste suivante -pour se convaincre qu'il est impossible do se
procurer autant do littérature choisis et variée pour une somme
aussi minlmiseque le prix do l'abonnement

Touto personne s'abonnanti au I?'DUILLETON ILLUSTIRa on
qui renouvelle son abonnement à échéance pour une année, reçoit
gratuitement (à son oltéix) los feuitletons suivante coniplets de
l'une des Séries ci.dessoust

PRurnhuai StaTu-L3 Roi dei Voleurs; Le Trésor de Strong.
opy;, Les Héritiers du Poigusad; Le Gecret de l'Iatu-
dsa; .Le Duc de Kandon; Les Deux Duehente i Lte

Porçata de. l'Amouir; L'Homme des Grèves; le Crime
d'un autre; L'Amour à l'Epde, Un Noviciat; historiettep,
vgri4tdsii etc., etc.

Dzxitau S.9ar - Les Aventures du Capitaine Vatan , La
Dame de Pique ; La Pilla de Margerite; L'Homme des
Grèves; L'Ameour à l'Ep6e ; Le Crime d'un Autre;* Un
Noviciat; historiettes, etc., etc.

Aucun-des feuilletons ci-dessous (eomplet.et au choix) sera
envoyé franco, sur réception do 50 cents i

Le Capitaine Vatan - Utne Vengeanca de Peau-Rouge - La
Fill de Marguerite - Le Roi des Volcurs-Les Héritlcrg
du Poignard - Là Secret de l'Intendant - La Due dit
LKadoes et Les Deux DuchEsses - Les Drames de Prment.

Lei prix que coûiteraient actuelle ment ces feuilletons en
librairie, varient entre 82.00 et 85.40 chacun.

Toute personne qui nous fera parvenir l'abonnement de
quatre nouveaux souscripteurs, pour cm an ou plus, ou qui
s abonnera pour trois ans recevra gratuitement toua tes feuU[ctoit
ci-dessus énuméré» et les suivants:

Exl l'EmpoIsonneur -Une Vengeance de Peau-Rouge, - La
* Dmoisellio du Cinquième - Le Testament SanglUn.
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-e histoires ci-haut mentionn6es, réunies ensemble, orit
coûtf- et coûteraient encore plus de $25 dans loi librairies.

Nous n'envoyons aucune primo ni le commencement d'au-
cun feuilleton avant d'avoir reçu lo montant de l'abonnement.

CONDITIONS D'ÂRONNEMENT

Le.s conditions d'abonnement à notre journal sone comm-
suit : Un an, 81.00; six mois, 50 cte, payable d'avance. On ne
pont m'abonner pour moins de six mois. Loi abonnements par-
tent du 1er de chaque mois. Pour la ville dt. Montréal (livré ù
ctioiie), «50 ette en plu pair année.

Tout semestre commencé estpayable en entier.

Aux agentq, 16 ots la douzaine et 20 p. e. de commisicr
our les.abonnements, le tout payable à la Bun dut mois.

Nous ce ocr ont responsabies d'aucune lettre contonanu '

valeurs qui noua serait adressés sans étre enregistrée.

Botté 1993
MORNEAU &CIE., EnnTEuits,

47à Rue rlMndL


